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AFFAIRES D'EUROPE.

ANGLETERR.-IRevenu de la Grande-Bre-
%gne pour le trimestre et l'année finissant le 5
tvil 1848, conparé avec pareilles périodes de
1847.
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Augmentation sur le trimestre en faveur de
1848, £402,575. Diminution sur l'année 1848

Lse produits de l'année 1848, comparés à
Cetix de 1847, présentent une différence en
raoins de £2,218,511. Cette différence porte
Pincipalement sur les douanes, l'excise, le
tiMresur les recettes diverses et le rembourse-
rlent des avances. Le trimestre finissant le 5
avji 1848 offre au contraire une augmentation

42,575; mais on ne peut en conclure que
pay ait été plus prospère, puisque l'augmeni-

Sidro e principalement sur les taxes et sur
'droits d'excise, ce qui prouverait tout au
4a que les employés chargés de recueillir ces

1tiplts ont rempli leur mission avec un redou-
ý1lmment d'activité. La fortune publique est or-
4 inairement le thermomètre de celle des parti-
culiers ; or la diminution de plus de deux mil-
'one de livres sterling que signalent les états de
1848, indique assez, par sa nature même, que

Comrtierce d'importation et de fabrication a
sOuft'ert d'une manière notable. Dans cet état
de choses, on doit présumer que, le gouverne-
lient sherchera à combler ce déficit, non pas en
recourant aux emprunts ou à une augmentation
d'imnp6t, mais plutôt par une sage économie et

iotamment par une réduction importante sur les
frais de perception.

Ls· cuanRTtiST.-Le fantôme chartiste a
enfin quitté sa région des nuages ; il est là main-
tenant en chair et en os, irnité, menaçant et tout
Prêt à faire retentir ses milliers de voix, à frap-
Per de son robuste bras l'édifice social et poli-
tique. Il ne s'agit de rien moins en effet pour lui,
que de s'attaquer à tout ce que le temps a con-
"eré et la tradition affermi; qu'à briser un
Qr6e de chose vermoulu sans doute, mais glo-

ouX, mais encore plein de force et de vie ; en-
6h qu'à livrer aux Ilammes les débris de la féo-
dalité, en jeter les cendres au vent, et faire ger-
r4er sur le sol le plus aristocratique du globe les
semences de la démocratie pure.

Tout bien choisie que semble aux chartistes la
1Jocture, cependant l'ouvre paraît ardue et
ditcile. John Bull cède peu à l'entraînement,
e sins entraînement point de grande révolution
Poisible. Et puis, serait-ce de notre part pré-
Veqt:on pure ou méconnaissance absolue du ca-
nCtére anglais, toujours est-il que nous admet-

a didicilement la réussite d'une tentative de
ette importance,'délibérée à ciel ouvert et pré-
Prée avec force discours, oraisons et allocutions,
&480DUment comme s'il s'agissait d'une question
dOfree trade ou de l'élection d'un candidat par-

i;eitaire. En révolution, discourir le moins
Possible, pour agir le plus qu'on le peut, est un
adage applicable à tous les pays et à tous les
tOlipéraments. On ne saurait sans injustice re-
Procher aux Français leur taciturnité. Cepen-dant, tout loquces et phraseurs qu'ils sont,

,oyez comme ils procèdent quand ils se sentent
pris une démangeaison à révolutionner quel-
que chose. Ils descendent sur la place pu-
blique, poussent le premier cri venu, cri le plus
souvent d'une insignifiance parfaite; s'é-
chauffent, se poussent, se ruent et se font tuer.

uisant dans la résistance une exaltation plus
gRaNie encore, se grisant à l'odeur de la poudre
e à 'entraînement de la bataille, ils avancent,
'vancent toujours, jusqu'à ce que d'une simple
Ilinifestation ils aient fait une émeute et de
eelleci une belle et bonne révolution.

lie dernier specimen offert en février par les
Parisiens a trouvé d'heureux imitateurs à Vienne,
à Berlin, à Milan et à Venise. Par le succès
elsaque systématique de cette façon de procé-
der,on est assez enclin à penser que la tactique
des chartistes est défectueuse. Il y a certes un
ertain pittoresque à déclamer dans un meeting
prendre à partie tout un système adverse, à le
,étrir par degros mots et à agoniser les hommesqu'il représente absolument comme ces héros

<iHomére qui ne pouvaient on venir aux mains
ans avoir épuisé au préalable le cathéchisme

es injures extra-parlementatires. Mais du moins
a, kjrielle d'inyectives une fois lancée, les
it1e, e les Patrocle et autres soudârds de la
4Ieille Grèce frappaient-ils d'estoc0 et de taille

a'emenvtrnmn et jusqu'à ce que mort
BenE téméraire, cependant, serait celui qui

Ç~phétiserait sur l'issue d'une lutte probable,
évémi pe eiaines nous avons assisté à des

mergenets Si inattendus, à des bouleverse-.
Uint jprodigieux, que rien maintenant ne

peut surprendre, ni étonner. Pourtant si l'on
considère l'état des choses et des esprits, si l'on
étudie un peu attentivement l'opinion publique,
la balance des forces morales, les éléments de
l'agression et ceux de la résistance, on reste
bientôt convaincu que les masses ne sont point
sympathiques aux chartistes et que si le nombre
des bayonnettes à leur opposer est peu considé-
rable, ils trouveront une opposition autrement
redoutable parmi les différentes classes de la po-
pulation. Depuis quatre ou cinq jours les bu-
reaux de police sont assiégés d'individus qui se
fortt inscrire comme constables spéciaux, et
l'on n'estime pas le nombre de ces agens
auxi!aires à moins de deux cents mille. Ra-
menée à ces conditions, la lutte ne 'sera plus
d'une population entière contre une armée dé-
fendant un pouvoir oppresseur, mais une guerre
civile entre deux fractions du peuple. Dès lors,
toute analogie avec les événements de Paris,
d'Allemagne et d'Italie disparait entièrement.
Naguère une publication démocratique gourman-
dait les chartistes en leur disant.: Less words
and more deeds. Tout ennemi que nous sommes
du parlage oiseux de certains meetings et de
l'intrépidité verbeuse de quelques tribuns, nous
leur conseillerons de parler encore beaucoup et
d'agir le moins possible, vu que pour le .moment
les augures ne sont pas propices.

AFFAIRES DE FRANCE.

EXTRAIT D'UNE CORRESPONDANCE DU

COURRIER DES ÉTATS-UNIS.
Paris, 13 avril 1848.

La grande préoccupation du moment est, sans
contredit, l'approche des élections pour l'assem-
blée nationale, fixées, comme vous le savez, au
23 avril. Partout, dans les journaux, dans les
clubs, dans les comités aussi bien que dans la
sphère plus élevée, mais également agitée, du
gouvernement, c'est la question à l'ordre du jour,
c'est l'objet de toutes les discussions. Je crois
vous avoir déjà indiqué l'opinion la plus géné-
rale sur le principe qui doit présider aux pro-
chaines élections. Je n'y reviendrai donc que
brièvement.

Tous ceux qui veulent sincèrement le triom-
phe certain et régulier des institutions républi-
caines sont d'accord dans ce sentiment, qu'il faut
que les nouveaux représentants soient, avant
tout, et surtout, partisans fermes, déclarés (le la
République. Pour eux, le principe même ne
doit pas faire un doute, et c'est avec une accla-
mation unanime, spontanée de: Vive la Répu-
blique ! qu'ils doivent, pour la première fois,
prendre place sur leurs bancs. Toute discussion
sur ce point fondamental serait, quelque excel-
lentes que pussent être, au fond, les intentions,
à la fois inutile et dangereuse : inutile, car du
vou de toute la France, constaté par les adhé-
sions nombreuses parvenues au gouvernement
provisoire de tous les points du pays, la Répu-
blique est un fait accompli, accepté en droit et
en fait par enthousiasme et par raison, par des
convictions profondes et par une incontestable
nécessité ; accepté de prime abord, avec pas-
sion par les uns, comme la réalisation de leur
rêve le plus cher, avec une calme réflexion par
les autres, comme la seule issue ouverte à la
France; mais enfin, à des titres divers, accepté
par tous. Dangereuse serait également cette
discussion, parce que le peuple, le peuple de
Paris surtout, qui a si chèrement acheté cette
victoire au prix de son sang, ne la laissera pas
de nouveau remettre en question, ne permettra
pas qu'elle devienne une pâture à discours pa-
triotiques ou non, et il est de ces instincts, de
ces volontés populaires contre lesquels il ne faut
pas faire obstacle, sous peine d'être violemment
et j'ajouterai, en ce cas, justement renversé.
Cette situation, qui ressort du sentiment publie,
est comprise par le plus grand nombre ; mais il
est, cependant, des esprits inquiets, des intri-
gants obscurs qui, sans oser dire ouvertement
que l'assemblée nationale aura le droit de reve-
nir sur ce qui est décidé, de défaire ce qui est
fait, laissent toutefois percer l'espoir que l'as-
semblée pourrait bien, devrait peut-être discuter
le principe même (le l'établissement de la Ré-
publique. Oh ! non pour le contester, se hâtent-
ils d'ajouter, non pas pour le compromettre,
grand Dieu ! mais pour l'affermir, prétendent
ces excellents patriotes, comme si on pouvaitl
mieux consacrer par des paroles, si éloquentes
qu'elles soient, cette République, qu'elle ne la
été par l'héroïsme admirable des combattants
du 24 février. Non ! et c'est précisément dans
l'intérêt bien entendu de l'ordre, de la régula-
rité aussi bien que de la liberté, le seul droi'
qu'on refuse entièrement à la future représen
tation nationale qui va sortir de la souveraineté
du peuple. Elle n'aura pas à consacrer le
principe républicain, aujourd'hui conquis, autre-
nient que par un cri parti du cour ; sa tâche
lui reste assez belle d'avoir à l'affermir par lem
institutions qu'elle est appelée à lui donner. Du
reste, malgré les sourdes menées, malgré les ef
forts de quelques individus qui aimeraient à voi
les choses remises en débat, c'est le point de
vue, tout le fait espérer, qui prévaudra, et danâ
les élections et à l'assemblée.

Les élections pour les grades d'officiers, danE
la garde nationale de Paris, sans être un indic

certain à cet égard, puisqu'il s'agit et d'une
mission toute différente et d'une opération par-
tielle, ont cependant un certain sens. Comme
l'expression de l'opinion de cette population de
Paris qui, lorsqu'elle se montre forte et unie
dans ses sentiments, exerce une influence si
considérable sur la France, les élections de la
garde nationale de Paris, dans cette limite, sont
déjà d'une augure heureux pour les élections
générales. Tous les choix, à très peu d'excep-
tions près, ont porté sur des hommes connus
par la fermeté, la sincérité de leurs convictions,
et, en même temps, par leur Modération d'es-
prit. Ca résultat, qui a déjà exercé une favo-
rable impression sur la situatfr générale, sur
les affaires publiques, réagira certainement sur
les opérations électorales du 23 avril. Un pré-
sage plus certain, et non moins rassurant, c'est
la publication des listes de caadidatures, arrê-
tées de concert par le comité central de Paris et
les comités locaux. En général, les noms qu'on
a fait connaître sont d'un bon choix ; ils sont
connus par le patriotisme, par le dévouement de
ceux qui les portent. Sans doute, il y a d'é-
trancges exceptions ; çà et là on a été obligé de
faire des concessions qui ne se recommandent
ni par la fixité des principes, ni par l'irrépro-
chable pureté de la conduite; les ambitions
bruyantes et tracassières ont réussi, comme de
coutume, à se faire leur part, à force de bruit et
d'exagération, mais c'est la minorité, et encore,
si nous regrettons de voir ces candidatures, c'est
plus ,n elles-mêmes que relativement au principe
que j'émettais comme la maxime essentielle qui
dirig3 les votes: au fond, toutes les candida-
tures sont franchement républicaines. C'est là
le caractère important de ces opérations préli-
minaires: toutes les désignations, ou plutôt les
désignations en général s'adressent à des
,hommes dont le mérite principal est d'être for-
tement dévoués, par une longue conviction long-
temps militante, à cette République qu'aujour-
d'hui ils vont avoir à asseoir sur des bases du-
rables. C'est là, dis-je, leur principal mérite;
mais n'allez pas croire que la nouvelle assem-
blée doivent être cependant déshéritée de ces
supériorités d'intelligence, de ces grandeurs
d'esprit qui ont illustré nos précédentes assem-
blées. Je prends çà et là sur l0, listes de can-
didatures, quelques uns des noms qui sortiront
victorieusement, à coup sûr, du scrutin, les
noms de Lamartine, Ddtpost (deê.'Eure), Ara-
go, Béranger, Armand Marrast, Lamennais,
David (d'Angers), Bastide, Liouville (de l'Ins-
titut), Marie, Buchez, Lamoricière, Cavaignac,
Jean Raynaud, Garnier-Pagès, Ponsard, Surel,
Bethmont, Charles Thomas, L. Blanc, tous cé-
lèbres dans les lettres, dans les sciences, dans
les arts, dans la politique ; littérateurs ou savants
éminents, militaires parés des gloires du champ
de bataille, publicistes d'un talent incontesté,
poètes applaudis ; et je vous demande si avec
ces noms la prochaine assemblée aura à re-
douter quelque comparaison avec celles qui l'on
précédée !

Maintenant, parmi les candidatures que je
ne vous cite pas, il en est un grand nombre en-
core qui, sans avoir dans le pays de ces renom-
mées incontestées comme celles que je viens de
vous rappeler, comptent de nombreux et utiles
travaux qui leur ont acquis une réputation qui
grandira vite au contact des grandes affaires de
l'Etat.

Vous le voyez, on peut espérer, sans trop
d'illusion, que l'assemblée nationale, par ses lu-
mières, par les spécialités diverses quelle ren-
fermera, par l'éclat de tant d'hommes d'élite
qui la dirigeront, ne sera pas au-dessous de
l'ouvre immense, il est vrai, dont l'accomplisse-
ment lui est imposé. Mais, je le répète, ce (lui
doit avant tout faire sa force, et ce qui ne lui
manquera pas, on peut justement le prévoir,
c'est l'énergie du patriotisme, la fermeté et la
modération à la fois dans 'exercise d'un pou-
voir qui sera presque sans limites. Toutefois
malgré ces favorables apparences, je reconnais
qu'il faut faire dans les prochaines élections une
large part à l'imprévu, et cela par deux motifs:

.d'abord on raison de la large base dlonnlée à l'é-
lection par le suffra'ge universel, et ensuite par
cette multitude de candidatures qui se produisent
en dehors des choix faits par les comités, et
dont quelques-unes réussiront par des considé-
rations toutes locales, de relations, de clientèle,
de fortune, et d'autres par cette audace active,
par cet intrépide aplomb, par ces démarches à
tout prix devant lesquelles ne reculent jamais
certains poursuivants d'élections. En principe,
et comme dérivant de la souveraineté du peuple
--la seule source d'autorité solide et réelle,--

t j'admets pleinement le suffrage universel: c'est
- un droit incontestable, à mon sens. Mais dans

son exercice, comme tous les droits, il exige
d'être renfermé dans de certaines règles, danms
de certaines limites ; et d'abord il impose un
devoir absolu, c'est de juger en connaissance de

s cause,-ce qui implique une certaine éducation
a générale de lintelligence. Or, je crois que beau-
- coup de citoyens exerceront leur droit sans avoir
r accompli les devoirs qui en découlent, même
e dans ce qu'ils ont de plus simple, un choix ré-
s fléchi, raisonné entre les diverses candidatures.

Aussi, dans une pensée excellente d'ailleurs, le
s gouvernement provisoire s'est-il trop hâté peut-
e être d'appliquer dans toute son étendue le prin-

cipe de la souveraineté du peuple, en conférant
indistinctement le (Iroit desuffrage: c'estlà qu'il
faut tendre, mais par des progrès successifs, et à
mesure que l'instruction intellectuelle, au point
de vue politiqu3 et social, aura étendu ses con-
quêtes. Au surplus, ce n'est pas là une cri-
tique de la mesure prise par le gouvernement
provisoire. C'est simplement une observation
tendant à expliquer une des causes qui peuvent
modifier dans une certaine proportion les proba-
bilités électorales ; et encore est-il juste de dire
que le gouvernement provisoire, à l'avénement
d'une organisation nouvelle pour le pays, a été
dirigé par des motifs si sérieux, si élevés, si ho-
norables en même temps, qu'on ne peut appré-
cier sa conduite qu'avec une extrême réserve.

Quelquês journaux anglais apportés en cette

ville par les passagers Canadiens du Britannia,
nous donnent les détails suivants sur les affaires
en Europe aux dernières dates:

ANGLETERRE ET IRLANDE.
Dans la chambre des lords, le comte d'Ellen-

borough demanda, (la séance du 17 avril,) un
état des armes que l'on avait saisies en Irlande,
depuis le 14 mars jusqu'au 14 avril. Il ajouta
qu'il désirait savoir si le gouvernement se dis-
posait à soumettre au parlemant quelques me-
sures pour la protection des sujets de Sa Ma-
jesté dans cette partie de son royaume.

Le marquis de Lansdowne, répondit qu'il
avait la plus grande confiance dans la conduite
suivie par le lord Lieutenant. Le comte de
Clarendon avait, dit-il, reçu des offres de servi-
ces, mais il n'osait se presser de mettre des ar-
mes entre les mains de toutes personnes, avant
le temps nécessaire. Quant à un compromis, le
gouvernement anglais ne voulait pas s'abaisser à
en adopter, il résisterait de la manière la plus
positive, aux tentatives que l'on fait pour le ren.
verser, et jamais il ne révoquera cette union
avec laquelle les intérêts du gouvernement sont
inséparablement liés.

Dans la séance du 18, la marquis de Lans-
downe informa la chambre que plusieurs indivi-
dus avaient été arrêtés à Dublin pour avoir tiré
au blanc dans les limites de la ville, et qu'il en
serait de même pour tous ceux qui se rendraient
coupables de la même désobéissance aux lois.

Dans la chambre des communes, le bill pour
la protection de la couronne fut opposé forte-
ment par M. Hume et 40 autres membres. Ce
bill a pour but d'empêcher les discours inflam-
matoires, et de faire regarder comme coupables
de félonie, non de trahison, tous ceux qui par-
leront ouvertement en faveur,.de l'agitation (of
open and advised speaking).

Le 19, sir G. Grey dit que le lord lieutenant
de l'Irlande avait pris toutes les précautions né-
cessaires pour réprimer les émeutes, et qu'il n'a-
vait aucun doute que les moyens que le gouver-
nement avait mis entre ses Uains ne fussent
eflicaces.

A la dernière lecture du bill pour la protec-
tion de la couronne, M. Huma répéta les ob-
jections qu'il avait faites contre la mesure, et
proposa que cette lecture fût remise à six mois.
M. F. O'Connor b'âma le gouvernement d'avoir
proposé une démarche qu'il regardait comme
parfaitement inutile et qui ne manquerait pas de
créer le mécontentement dans tout le pays. Il
avait toujours été opposé à la force physique,
mais il était l'avocat zélé et ardent de la force
morale, Il ne croyait pas que l'on pût raison-
nablement refuser aux chartistes, ce qui était
accordé dans le moment aux autres nations de
l'Europe. Il était évident que le gouvernement
voulait user de coërcition envers l'Irlande.
L'honorable monsieur paria longuement sur la
mesure qu'il condamna dans toutes ses dispo-
sitions.

Sir Robert Pool fit un très-long discours à
l'appui de la mesure. Elle passa à une majorité
de '295 voix conître 40.

A Dublin, le 17 avril, la police a a:rêté la
premnière brigade des carabiniers confédérés,
au moment où ceux-ci fesaient la parade. Les

prisonnîiers onît doniné caution pour comparaître
à la p>rochaine session <le la cour.

Uni journal de Limerick dit que, non loin de
cette ville, il y a un parti de 9000 homumes qtui
s'exercent chaque jour au maniement des piques.

Durant la dernière quinzaine £45,000 ont
été retirés de la banquîe d'épargnes de Cork ;

Les fils d'O'Connell font des efforts imnpuis-
santu pour prévenir l'explosion du volcan popu-
laire ; le parti de la force physique se grossit
chaque jour. Les poursuites contre la presse,
contre les citoyens qui prêchenît la sédition ;
contre ceux qui répondent à leur appel, en pro-
nanît les armes, loin de ralentir l'esprit de dé-
sordre, portent au contraire l'agitation au dernier
degré de la violence. La presse incendiaire
souffle le feu ; les prêtres catholiques eux-mêmes
proclament quel'heuredu mouvement va sonner.
Pour confirmer ce que nous avançons, nous al-
lons citer l'extrait d'une lettre d'un curé de
campagne publiée dans les gazettesc: "Armez-
vous, faites votre paix avec Dieu, mettez vos
maisons en ordre, et préparez-vous à mourir
pour les libertés du pays." Les orangistes, de
leur côté, ne restent pas inactifs. La grande
loge de Dublin a fait un appel énergique aux

protestants par une adresse en date du 3 avril,
pour les engager à se préparer au combat.

Le 15, les commerçans de Dublin donnèrent
une soirée aux Repealers de cette ville, à l'oc-
casion du retour de la députation envoyée à
Paris pour y porter les félicitations de l'Irlande,
La Music Hall était littéralement remplie. Le
président ayant proposé 'la santé de la Reine,
les voix crièrent "pas de Reine," ce qui n'em-
pêcha pas un harpiste irlandais de jouer " God
Save thie Queem."

M. Smith O'Brien s'adressa longuement aux
convives réunis. Il raconta la réception bien-
veillante qu'il avait reçue du gouvernement pro-
visoire. Il se réjouissait que la réponse de La-
martine eut satisfait le gouvernement en même
tems qu'elle le satisfesait lui-même. L'irlande
ne pouvait désirer une réponse plus encoura-
geante. Il s'éleva contre le nouveau bill pour
la protection de la couronne, et il espérait que
ses compatriotes auraient assez le courage pour
en faire une lettre-morte. Il termina pn rappe-
lant la nécessité de se pourvoir d'armes, les
seuls instrumens, selon lui, capables de contrô-
ler les méchans.

MM. Meagher et Mitchell furent ensuite ap-
pelés à grands cris, et parlèrent chacun leur
tour, en recommandant à leurs compatriotes de
se tenir prêts à tout instant pour la défense du
pays. La cause du rappel fait des progrès Im-
menses, surtout parmi la population protestante,
Plusieur journaux se sont récemment prononcés
en faveur.

FRANCE.
Diminche, le 16 avril, les rues étaient en-

combrées de processions se rendant sur le
Champ-de-Mars. Voici quelle était l'origine
de ce mouvement. Samedi, la veille, à une
séance du gouvernement provisoire, des paroles
très acrimonieuses avaient été échangées entre
les tultra-républicains et les membres plus mo-
dérés. M. Ledru-Rollin, en particulier, soute-
nait que les choses n'étaient pas conduites avec
assez de vigueur, et que, s'il n'était pas pris des
mesures convenables, les élections auraient pour
résultat d'empêcher l'établissement de la répu-
blique, au lieu de le favoriser. M. Marrast, d'un
autre côté, s'opposa fortement aux vues expri.
mées par son collègue ; il déclara que sa ferme
intention et celle de ses amis était de procéder
avec modération, qu'un système contraire pour-
rait amener la guerre civile. La discussion se
prolongea: alors Ledru-Rollin se laissa entraîner
jusqu'à accuser M. Marrast de trahir ses prin-
cipes: il prononça le mot de lache. Aussitôt
M. Marrast lui donna un soufflet. Les autres
membres s'interposèrent pour empêcher la
violence ; mais M. Ledru-Rollin, convaincu
dit-on, que les classes ouvrières l'appuieraient,
donna le mot d'ordre, ce qui détermina le
rassemblement tumultueux dont nous avons
parlé.

Cette réunion se composait d'environ 150,000
personnes. Néanmoins la journée se passa sans
collision.

Unme correspondance d'un journal anglais que
nous avons sous les yeux dit que le lundi suivant
il y eut un coup de main qui a été renversé par
l'attitude ferme de la garde nationale, de la gar-
de mobile et des troupes.

Selon cette correspondance, qui est datée du
18, les clubs communistes avaient résolu de
renverser le gouvernement provisoire, de choisir
un comité de salut public, de publier un décret
abolissant la propriété et proclamant que toute
propriété appartenait à l'Etat.

Pour effectuer leur projet, les clubs se décla-
rèrent en permanence pour la nuit. On envoya
des émissaires dans le faubourg St. Antoine; on
sonna le tocsin vers 4 heures du matin, et on
commençait à élever des barricaJes. Mais le
gouviernement avait tout prévu ; il avait appelé
dans la nuit la garde nationale de la banlieue et
l'avait fait passer sur tous les points de la ville.
A 5 heures du matin, on fit battre le rappel, les
régiments marchèrent avec résolution et les sé-
ditieux furent obligés de se disperser. Cette
décision ferme et sage retrempa la confiance
dans le governement provisoire de la républi-
quem. Tous les hommes sensés déplorent la tac-
tique des communistes et les journaux influents
sont unanimes .à protester contre les doctrimues
sub)versives de l'ordre social.

Le mardi les séditieux firent une nouvelle ten-
tative. Un comité de salut publio fut organisé ;
MMI. Raspail, Louis Bianc, Flocon, Blanqui et
Ledru-Rollin, le composaient. Les clubs sié..
gèrent: leur parti prit les armnes et s'enmpara de
quelques postes dont ils furent chassés bientôt
par la force armée pour le maintien de l'ordre
public.

Le gouvernement publia le même jour une
proclamation annonçant au peuple une grande
fête nationale pour le jeudi suivant.

En même tems, le .4loniteur proclamait que
la justice était chargée de faire une enquête sur
les événemens qui étaient survenu le dimanche
précédent.

Toutes ces tentatives d'insurrection ont été
promptement comprimées et ont donné une
nouvelle force au gouvernement provisoire dont
M. Lamartine est l'âme: comme elles ont mon-
tré la faiblesse du parti de MM. Ledru-Rollin,
Flocon et Blanc.
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